
Pascal vient de partir. Malgré la chaleur étouffante, la lumière écrasante de cette matinée azur, une 
vague d’air frais traverse l’assemblée. Claudia parle d’une tique et déjà les esprits s’éparpillent 
aux quatre coins du pré. Ils se noient dans les remous profonds de la piscine puis s’évadent dans 
les buissons, sous le pommier. Le bras de Claudia commence à enfler, une tache brune en forme 
d’étoile se dessine sur sa peau pâle. Contre les pierres de granit, la lavande charge l’atmosphère 
de son parfum entêtant. Chacun tente de retenir avec dignité les perles de sueur qui délavent les 
visages.

Nadia se lève. Sa cigarette grésille. Je m’attarde sur sa cuisse et remarque un léger tatouage à 
peine plus sombre que son teint doré. Tous s’appliquent, les stylos s’agitent. Qu’ai-je donc à la 
dévisager ? Fabienne replace une mèche rebelle derrière son oreille et Christian plisse les yeux. Il 
se concentre. Ils n’ont rien d’étranger pourtant mais je scrute chacun de leurs gestes.

Jean-Paul s’est isolé. Il a besoin de fraîcheur. Lorsqu’il revient, il est signé au front d’une estocade 
brune entre les deux yeux. Corinne s’inquiète. Que lui est-il arrivé ? Il hausse les épaules, d’un air 
goguenard, ne comprend pas. Marie a déjà écrit plusieurs pages. Je me demande si elle nous offri-
ra un de ses récits magiques dont elle a le secret, ses douces sonorités qui se mêlent à peine dé-
veloppées. Sa main fébrile gratte le papier. C’est là que je constate avec effroi la marque satanique 
entre ses taches de rousseur . Je cherche sur les jambes, les bras, le cou peut-être le dos. Je fixe 
Corinne, désespérée. Elle aussi, elle a remarqué. Quel sort diabolique nous a-t-on jeté ?

Claudia, Nadia, Jean-Paul, Marie, tout le groupe est-il atteint par cette maladie ? Le ciel s’assom-
brit soudain et un voile brumeux apparait à la surface de l’eau. Je les vois disparaître un à un dans 
un nuage gris .La pluie s’annonce, le soleil fuit. Premières gouttes, on s’abrite sous le parasol. Il 
pleut sur le cahier de Danièle. Nelly s’étonne.

« Tiens, il a un trou, ce parasol. Un trou en forme d’étoile ! »
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